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			À mon père, premier complice de Mathieu Hidalf

			À ma mère, première oreille de ses aventures

			À Camille, Vincent, Céline et Marc, 

			ma fratrie à quatre têtes

		

		
	
		
			Étude commandée par le Dr Gustave Soupont,
médecin des Élitiens, à Anastasia,
nymphette élitienne infiltrée au manoir Hidalf.

			Document hautement confidentiel.

			 

			Ordre de mission :

			Le Prétendant élitien Mathieu Hidalf a prononcé le Serment noir, serment maléfique qui a entraîné la destruction de l’arbre doré cousu sur son uniforme. Les Élitiens ne disposant d’aucun moyen de faire renaître cet arbre, le bannissement de Mathieu Hidalf est désormais inévitable. Votre mission se déroulera en deux phases :

			– Phase 1 : prendre acte de l’état psychologique du sujet Mathieu Hidalf.

			– Phase 2 : mesurer les risques d’une éventuelle rébellion de la part du sujet Mathieu Hidalf, lorsqu’il apprendra son bannissement de l’école de l’Élite.

			 

			 

			Avertissements particuliers :

			– La cellule psychologique des Élitiens considère Mathieu Hidalf comme un manipulateur hors pair, imprévisible et odieux.

			– On observe souvent, chez les personnes ayant prononcé le Serment noir, une humeur changeante. Des troubles comportementaux (en plus de ceux que nous lui connaissons déjà) ne sont donc pas à exclure.

			– La présence au manoir Hidalf d’un monstre (chien) à quatre têtes est à prendre en compte. Bonne chance !

			 

			Gustave Soupont, médecin des Élitiens

			
			*

Extrait du rapport d’Anastasia, nymphette élitienne infiltrée au manoir Hidalf. Rapport soumis au médecin des Élitiens, le Dr Gustave Soupont, et au capitaine des Élitiens, Louis Serra. Document hautement confidentiel.

 

Sur une échelle de 1 à 10 :

– 1 signifiant « un moral au plus bas et extrêmement préoccupant » ;

– 10 signifiant « une joie de vivre manifeste et contagieuse » ;

– Moral du sujet Mathieu Hidalf : 1/10.

 

Commentaire d’Anastasia : Mathieu Hidalf n’est plus que l’ombre de lui-même. Il consacre la majeure partie de ses journées à regarder le temps défiler sur une pendule.

 

Sur une échelle de 1 à 10 :

– 1 signifiant que « Mathieu Hidalf ne soupçonne absolument pas la surveillance sous laquelle il a été placé » ;

– 10 signifiant que « Mathieu Hidalf a compris qu’il était surveillé par une nymphette élitienne et qu’il l’a même identifiée » ;

– Éventualité que le sujet Mathieu Hidalf vous ait repérée : 1/10.

 

Avis général d’Anastasia : Mathieu Hidalf est devenu un enfant inoffensif, prévisible et affreusement ennuyeux ; il ne représente aucun danger, ni pour lui-même, ni pour son entourage, ni pour les Élitiens. Je demande l’interruption de la surveillance du manoir.

 

Avis du Dr Soupont : Interruption accordée. Les symptômes décrits ont été observés chez la plupart des victimes du Serment noir. Mathieu Hidalf retrouvera progressivement une humeur ordinaire (hélas ! si je puis me permettre ce commentaire personnel).

 

Avis du capitaine Louis Serra : Interruption refusée. Rapport quotidien exigé. Vigilance accrue. Sur une échelle de 1 à 10, 10 signifiant que « Mathieu Hidalf vous a repérée, bernée et manipulée » : 10/10.

			
		

	
		
			Prologue

			Au cœur de la bibliothèque des Prétendants trônait un lit remarquable. Son bois d’ébène luisait d’un tel éclat que certains élèves y observaient leur reflet, le matin, pour se coiffer d’un geste rapide de la main. L’étoffe des rideaux verts avait la douceur du velours mais la résistance d’une voile. Ce lit semblait taillé pour défier un océan, pour braver une tempête, pour résister à toutes les épreuves ; mais certainement pas pour y dormir.

			Pourtant, un occupant inattendu y avait élu domicile, lové dans la couverture verte. Il consacrait d’ailleurs la plus grande partie de son temps à y dormir. Son pelage scintillait dans la pénombre. Son museau était enfoui entre ses pattes antérieures. Il s’agissait d’un chat doré à peine adulte, à l’air insupportablement méprisant, même lorsqu’il était assoupi.

			Les oreilles de l’animal se dressèrent soudain. Comme s’il avait flairé un danger invisible, il bondit du matelas à la vitesse de l’éclair en poussant un miaulement strident, qui attira l’attention de quelques élèves.

			– C’est le chat de Roméo Pompous, dit un garçon en approchant.

			– Je croyais que c’était celui de Mathieu Hidalf, s’étonna un autre.

			– C’est une histoire compliquée, intervint un troisième. D’après ce qu’Octave Jurençon m’a dit, Mathieu Hidalf l’aurait volé à Roméo Pompous. Roméo l’aurait récupéré depuis son départ. Mais à présent que la direction en recherche le propriétaire pour l’exclure, Roméo et Mathieu l’auraient abandonné…

			– Tout cela n’explique pas pourquoi il a miaulé, fit remarquer le premier élève, qui n’avait rien compris à ces explications.

			Il n’eut besoin d’aucune réponse. Brusquement, le lit vert qui avait accueilli le chat doré disparut, sans produire le moindre bruit ni laisser la moindre trace. À son emplacement ne restait qu’un large rectangle de poussière. Les Prétendants reculèrent de trois pas. Le lit s’était tout simplement volatilisé.

			
				*

Au même instant, au cœur de la forêt des Élitiens, des silhouettes noires arpentaient la surface d’un lac gelé. Tristan Boidoré, un pré-Élitien talentueux de dix-sept ans, se déplaçait d’un pas confiant, entraînant derrière lui une dizaine d’Apprentis terrorisés. En cette saison, la couche de glace était plus épaisse que les remparts du château du roi et un bélier n’en serait pas venu à bout. Malheureusement pour eux, les Apprentis l’ignoraient. Sous leurs pieds, des milliers de mètres cubes d’eau noire les séparaient du fond, et ils craignaient à tout moment de passer au travers de la glace. Au lieu de les rassurer, Tristan Boidoré répétait sans cesse :

– Soyez extrêmement prudents ! Le moindre faux pas peut être le dernier. En cette saison, la glace n’est pas plus épaisse qu’un ongle !

Les Apprentis tremblaient de peur, de froid et d’épuisement, en se demandant pourquoi, en définitive, ils avaient tant insisté pour entrer à l’école de l’Élite.

Soudain, une violente secousse se fit sentir, venue des profondeurs du lac. Tristan Boidoré lui-même poussa un cri de surprise. Pris de panique, plusieurs élèves glissèrent en hurlant. Puis le calme revint à la surface du lac immobile.

– Qu’est-ce que c’était ? demanda un Apprenti paralysé par la peur, sans oser se relever.

Son voisin se pencha et aperçut une forme curieuse dans les profondeurs.

– Une créature ! s’écria-t-il.

Tristan Boidoré avança à grands pas. Lorsqu’il atteignit l’endroit où l’Apprenti avait distingué quelque chose, il constata la présence d’une masse noire, juste sous la surface.

– Un lit, dit-il faiblement. C’est un lit.

En effet, un lit flottait à quelques mètres sous lui. Son rideau vert était gonflé par l’eau. Son bois étincelait. Il flotta quelques secondes puis, sans un bruit, il s’éloigna et s’enfonça dans les ténèbres du lac.

Avant qu’il disparaisse, une inscription scintilla, gravée en lettres d’argent sur le sommier d’ébène. Les Apprentis la déchiffrèrent. Il était écrit :

 

PROPRIÉTÉ DE MATHIEU HIDALF

 

– La leçon est terminée, décréta Tristan Boidoré. Rentrez tous à l’abri.

Les Apprentis s’éloignèrent en silence, presque à regret. Chacun revoyait le nom de Mathieu Hidalf disparaître, avec la conviction que quelque chose de grave venait d’arriver.

Le lac des Bannis portait ce nom car le lit de chaque élève banni était précipité dans ses eaux noires, incroyablement troubles et profondes.

			
		

	
		
			Première partie

			Une nuit sans fin

			Extraits de la constitution des Élitiens :

			 

			– L’Arbre doré, planté dans le vestibule de l’école, unit chaque membre de l’Élite.

			– Chaque membre de l’Élite est représenté par une branche de l’Arbre doré, qui ne se brisera que le jour de son exclusion, de son bannissement ou de sa mort.

			– Chaque membre de l’Élite possède un uniforme unique, sa luide, sur lequel est cousu un arbre doré miniature.

			 

			Au sujet des bannissements

			Un membre de l’école de l’Élite ne peut être banni que pour avoir :

			– détruit ou voulu détruire une branche de l’Arbre doré, y compris la sienne ;

			– prononcé ou encouragé un autre à prononcer le Serment noir, serment interdit qui brûle immédiatement la branche de celui qui le prononce et détruit l’arbre doré miniature cousu sur son uniforme.

			 

			Sanctions infligées à un membre banni

			– L’arbre doré miniature d’un membre banni sera brûlé par le tribunal des Élitiens.

			– Son nom sera rayé du registre de l’école.

			– Il ne pourra plus jamais en franchir la grille.

			– Il devra tenir son uniforme à disposition de l’école, qui procédera à sa destruction.

			– Son lit, créé le jour de sa rentrée, sera précipité dans les profondeurs du lac des Bannis.

			 

			Tout bannissement est irrévocable, un arbre doré qui a été brûlé ne pouvant renaître de ses cendres par aucun moyen à la disposition des Élitiens.

		

	
		
			Chapitre 1

			Une lueur dans la tempête

			Mathieu Hidalf s’approcha de la fenêtre de sa chambre, mais la tempête ne cessait pas.

			Toute la journée, le vent avait rugi entre les tours du manoir, soulevant la neige, la jetant contre les carreaux, arrachant les tuiles gelées des toits étincelants de givre.

			C’était un temps à rester à l’abri. Ce jour-là, les nymphettes elles-mêmes ne s’étaient pas aventurées dans le parc. La veille encore, l’une des petites fées lumineuses avait été engloutie par le ciel blanc et bas. On ne l’avait pas revue, au grand dam de M. Rigor Hidalf, qui estimait qu’au prix que coûtait une nymphette aujourd’hui, ce genre de créatures pouvait avoir la décence de ne pas mourir dans de stupides accidents. Prêt à tout pour éviter qu’une telle catastrophe se reproduise, M. Hidalf avait privé les nymphettes de sortie jusqu’à l’été suivant.

			À la fenêtre de sa chambre, qu’il ne quittait pas, Mathieu distingua soudain une lueur blafarde, qui clignotait dans la tempête. La nymphette égarée avait sans doute retrouvé son chemin, pensa-t-il. Il leva le bras pour attirer son attention. Une première fois, la fée essaya de rejoindre sa fenêtre, mais une rafale violente dévia sa trajectoire. Mathieu la vit éviter de justesse la robuste tour de ses parents, où le vent la précipitait. Il plissa les yeux. Pendant quelques secondes, il perdit complètement sa trace. Puis, brusquement, il aperçut le clignotement de la pauvre créature, droit devant lui, à une dizaine de mètres. Son sourcil droit se haussa en signe d’étonnement ; la fée fonçait dans sa direction, emportée comme une flèche par le vent. Mathieu essaya d’ouvrir la fenêtre de sa chambre, mais à peine avait-il posé la main sur la poignée que la nymphette heurta la vitre de plein fouet, la brisant dans un fracas de verre. Elle roula sur le parquet, ses ailes soulevant une épaisse poussière. Heureusement, le choc fut amorti par un ventre blanc et douillet : celui de l’énorme Bougetou, contre lequel la nymphette s’arrêta.

			Bougetou était le chien à quatre têtes de Mathieu Hidalf et, tout bien considéré, la nymphette n’avait pas eu tant de chance que cela. Trois des truffes humides de l’animal, bien qu’endormies, reniflèrent la petite fée avidement tandis que la quatrième tête, qui n’aimait pas les cérémonies, refermait ses dents sur elle dans un claquement brusque.

			– Bas les mâchoires, Bougetou ! siffla Mathieu. Quand tu manges une nymphette, je suis puni, je te le rappelle.

			La quatrième gueule du chien poussa une sorte de gémissement et recracha la nymphette, qui glissa sur le plancher. Mathieu la recueillit entre ses mains. Les petites ailes dorées claquaient contre ses paumes à cause du froid.

			Le cœur de Mathieu Hidalf fit un bond. Contrairement à ce qu’il avait cru d’abord, cette fée n’appartenait pas au service du manoir. Elle était vêtue d’un habit noir sur lequel scintillait un minuscule arbre doré, pas plus grand qu’un ongle : l’emblème des Élitiens.

			Dans le vestibule de l’école, un véritable arbre doré se dressait depuis quatre siècles, plus robuste que les marronniers du manoir Hidalf. Chacune de ses branches représentait un membre de l’Élite. C’était avec des fragments de son écorce que l’arbre personnel de chaque élève, cousu sur son uniforme, était créé le jour de sa rentrée. Voilà trois semaines que Mathieu n’avait plus eu le moindre contact avec l’école de l’Élite. Trois semaines qu’il s’efforçait de l’oublier. À la vue de la nymphette, mille souvenirs resurgirent malgré lui.

			– Je vous reconnais, dit-il finalement. Vous êtes…

			– Javotte, une des nymphettes du capitaine Louis Serra, oui, reconnut la fée en reprenant ses esprits.

			– Vous n’êtes pas blessée ? s’inquiéta-t-il. Je n’ai pas réussi à ouvrir la fenêtre avant que le vent vous écrase contre la vitre.

			Les ailes de la fée cessèrent de claquer dans sa main. La petite créature se redressa et plongea son regard dans le sien. En guise de réponse, elle murmura :

			– Vous êtes banni de l’école de l’Élite, Mathieu Hidalf. Le verdict a été confirmé cet après-midi par la direction. Je suis désolée. Nous sommes tous désolés. Je suis venue pour votre luide.

			Les mains de Mathieu se mirent à trembler. Il savait qu’il serait banni, tôt ou tard. Il le savait depuis qu’il avait pénétré dans le bureau de maître Magimel, le notaire des Hidalf, à son retour au manoir. Maître Magimel ne se trompait jamais. Ce jour-là, il avait dit à Mathieu : « En prononçant le Serment noir, vous avez brûlé votre arbre doré, monsieur Hidalf. Vous vous êtes banni vous-même de l’école. C’est une chose injuste, mais rien ni personne ne peut faire renaître un arbre mort. Rien ni personne. »

			– Ma luide ? répéta Mathieu en dévisageant la nymphette. Pourquoi la voulez-vous ?

			La fée s’envola et fonça droit jusqu’à l’armoire de sa chambre, disposée à côté de son lit. Un habit noir y était soigneusement rangé, de la taille de Mathieu Hidalf, sur lequel un arbre avait brillé autrefois. Avant que Mathieu commette la plus grosse erreur de sa vie. Avant qu’il provoque la mort de la légendaire Foudre fantôme. Avant qu’il prononce le Serment noir, pour tenter de sauver l’école.

			Depuis, Mathieu attendait le jour où la direction confirmerait son bannissement. Ce jour était donc arrivé.

			– Oui, votre luide, répondit la nymphette, tirant Mathieu de sa rêverie. L’école a déjà envoyé votre lit dans les profondeurs du lac des Bannis, ce matin. Elle va à présent venir récupérer votre uniforme pour le détruire. C’est la procédure habituelle.

			Mathieu avança d’un pas, faisant se redresser Bougetou qui n’attendait qu’un mot pour dévorer cette nymphette impertinente.

			– Détruire ma luide ? Jamais je ne vous laisserai faire.

			– Vous ne m’avez pas comprise, Mathieu Hidalf, rectifia la nymphette. Les Cœurs noirs viendront la chercher demain pour la détruire. Le capitaine Louis Serra m’a envoyée d’urgence pour que je la récupère avant eux, afin qu’il puisse la mettre à l’abri.

			Mathieu dévisagea la fée sans comprendre.

			– Louis Serra ne m’a rien révélé de plus, précisa-t-elle. J’ignore pourquoi, mais il ne veut pas que votre luide soit détruite. Faites-lui confiance.

			– Je lui ai fait confiance par le passé, indiqua Mathieu d’une voix sourde, tandis que Bougetou grognait pour appuyer son maître.

			– Faites-lui confiance à nouveau. Louis Serra est le plus grand des Élitiens, et il ne fait jamais les choses en vain. S’il veut sauver votre luide, Mathieu Hidalf, c’est qu’il existe un espoir.

			Soigneusement, sans attendre sa réponse, la fée plia l’uniforme noir comme si elle avait passé des heures à répéter cet exercice. Mathieu n’avait jamais remarqué que le tissu était si fin. La luide ne fut bientôt qu’un petit paquet noir, que la nymphette accrocha entre ses deux ailes. Elle s’envola vers la fenêtre, sous le regard piteux de Bougetou. L’énorme chien jappait, gémissait, grattait le sol, espérant que Mathieu lui dirait juste à temps : « Bon appétit, mon brave ! » Mais la fée plongea du rebord de la fenêtre comme du haut d’une falaise.

			Tandis que Bougetou poussait un aboiement déchirant, Mathieu se précipita jusqu’au carreau brisé. Le vent le gifla, la neige l’aveugla ; il distingua seulement, au loin, une minuscule lueur dorée, flottant dans les airs et bientôt engloutie par un nuage.

			Un froid polaire avait envahi sa chambre à coucher. Pendant une seconde, Mathieu Hidalf ressembla à celui qui avait fait trembler son père pendant des années. Il ressembla à un génie sur le point d’accomplir un projet dont lui seul a connaissance.

			– Demain, les Cœurs noirs viendront chercher ma luide. Mais il sera trop tard.

			Sans ajouter un mot, Mathieu s’approcha d’une tapisserie suspendue à un mur de sa chambre. Il la souleva et retira de sa cachette un uniforme noir comme jais. Un uniforme qui faisait précisément sa taille, au centimètre près. Son uniforme, l’unique, le vrai.

			Celui que la nymphette venait d’emporter avait appartenu à son père lorsqu’il avait à peu près son âge. Il était justement destiné à tromper la direction de l’école, car Mathieu s’était attendu à ce qu’on lui réclame sa luide, pour la détruire.

			Il étendit l’habit noir sur son lit et porta malgré lui le regard à l’emplacement du cœur, là où son arbre doré avait étincelé avant qu’il prononce le Serment noir.

			Bien sûr, le capitaine Louis Serra ne serait pas piégé longtemps par la vieille luide de son père. Mais Mathieu avait gagné une journée précieuse. C’était bien plus que nécessaire. Car dans quelques heures maintenant, les Élitiens eux-mêmes n’auraient plus aucun contrôle sur le manoir, et plus aucun pouvoir sur lui.

			Mathieu passa devant son chien dont les huit yeux globuleux le fixaient sans ciller et ouvrit la porte de sa chambre ; il était l’heure de dîner.

			– Je vais m’absenter, Bougetou, annonça-t-il d’une voix rauque. Je vais m’absenter quelques années.

			Bougetou, qui n’avait rien compris, s’élança joyeusement devant son maître. Trois de ses gueules avaient une grande discussion avec la quatrième, l’accusant peut-être de ne pas avoir dévoré la nymphette quand il en était encore temps.

			– N’aie pas de regret, le consola Mathieu. Cette fée était celle de Louis Serra… Si tu l’avais avalée, sais-tu ce que le capitaine aurait fait de toi ? Un chien à zéro tête.

			Bougetou comprit sans doute le drame qu’il avait évité, car il poussa un léger gémissement, et fonça sous la table du salon.

			
				*

Perchée sur un lustre de la salle à manger, la petite Anastasia observa d’un œil las l’entrée de Mathieu Hidalf. Voilà trois semaines que la nymphette était chargée de le surveiller, de lire tout ce qu’il lisait, de consulter son courrier, de noter ses moindres faits et gestes. Elle retenait un bâillement, lorsqu’un frisson la parcourut. Mathieu avait levé les yeux vers elle. Non pas d’une manière hasardeuse. Non, il planta son regard noir droit dans le sien, d’un air provocateur, qui signifiait clairement : « Je sais qui vous êtes. Je vous ai repérée. Vous avez déjà perdu la partie. »

En une seconde, la nymphette comprit qu’au lieu de répondre 1 à la question Mathieu Hidalf vous a-t-il repérée ?, elle aurait dû mettre un 10.

Mathieu reporta alors son attention sur la petite pendule posée au milieu de la table silencieuse. Il respira profondément. Tout ce qu’il avait dû déployer de mensonge et de génie pour tromper sa famille, au cours de son enfance, n’était rien. Rien à côté de ce qu’il devrait accomplir pendant ce dîner.

Le dernier dîner qu’il passerait au manoir Hidalf avant des années.

			
		

	
		
			Chapitre 2

			Les Mémoires 
de Mathieu Hidalf

			École de l’Élite, aile ouest, au crépuscule

			 

			Majestueuse, la Foudre fantôme se dressait dans les ténèbres blanches. Sa statue ornait un toit de l’école de l’Élite ; un toit si pentu qu’aucune personne sensée ne pouvait y accéder. La statue avait été placée là quelques jours plus tôt, à l’endroit précis où la biche avait fait sa dernière apparition, avant de basculer dans le vide, le soir de sa mort.

			Il avait encore neigé tout le jour et la Foudre fantôme, figée dans la pierre, tournait son museau immobile vers les galeries sombres de l’école, comme si elle avait été inquiète et qu’elle veillait encore sur les élèves et sur les Élitiens.

			Les nuages étaient si bas qu’ils semblaient toucher les tours les plus hautes, à la manière d’un grand chapeau posé sur elles. Le jour tomba.

			Peu à peu, les galeries de l’école s’illuminèrent ; des vols de nymphettes, ces petites fées étincelantes, parcouraient chaque couloir. L’une d’elles, qui avait dû s’égarer, parcourut les toits pour rejoindre une tour lointaine ; elle semblait porter une sorte de paquet et soufflait à chaque battement d’ailes, épuisée.

			Dans sa course, la fée éclaira la statue de la Foudre fantôme. Bien entendu, la biche de pierre n’avait pas bougé, le cou tendu nerveusement dans l’hiver. Mais une silhouette était apparue à côté d’elle, en équilibre sur le toit.

			– Roméo ! chuchota une voix empressée. Fais vite, nous allons être repérés…

			Sur le toit, Roméo Pompous, un garçon de onze ans, fit ce qu’il faisait le mieux : ignorer les autres. Il commença à épousseter la statue de la Foudre fantôme, avec un torchon qu’il avait emporté à cet effet.

			– Reviens vite ! ordonna soudain la voix de Pierre Chapelier, un peu plus forte que la précédente. Quelqu’un approche !

			Roméo fronça les sourcils et tourna la tête vers la fenêtre qu’il avait enjambée un instant plus tôt pour accéder à la statue. Ses deux amis, Pierre Chapelier et Octave Jurençon, agitaient les bras dans sa direction, pour l’inciter à faire demi-tour.

			Mais il était trop tard pour fuir. Une autre fenêtre claqua à côté d’eux et une silhouette majestueuse se dessina dans les ténèbres : celle de la redoutable comtesse Dacourt. En reconnaissant la directrice adjointe de l’école, Roméo hésita presque à sauter dans le vide ; cela valait peut-être mieux que de l’affronter.

			– Je crois rêver ! rugit la comtesse. Roméo Pompous, est-ce bien vous qui êtes en équilibre au sommet d’un toit glissant, sans la moindre corde pour vous assurer ?

			Il fut un temps où Roméo aurait pu se faire passer pour Mathieu Hidalf, qui lui ressemblait beaucoup, surtout dans l’obscurité. À cet instant, s’il l’avait pu, il aurait usé de ce stratagème sans le moindre remords. Mais voilà plusieurs semaines que personne n’avait aperçu Mathieu Hidalf, et Roméo préféra jouer la carte de l’honnêteté :

			– C’est bien moi, madame la comtesse !

			– Revenez immédiatement dans l’école ! dit-elle d’un ton cinglant, peu sensible à ses aveux. Et prenez garde, mon garçon : si vous tombez, je vous promets le pire châtiment jamais infligé à un mourant dans l’histoire de l’école de l’Élite.

			Pour se donner du courage, Roméo observa le museau de la Foudre fantôme. Mais la statue avait soudain l’air aussi froid que la comtesse Dacourt.

			La directrice le fit rentrer à l’intérieur de l’école en le tirant par une oreille. Pierre Chapelier, un garçon de treize ans aux cheveux blonds comme les blés et aux yeux noirs comme deux puits, avait reculé contre un mur. À ses côtés, Octave Jurençon, même s’il le dépassait d’une tête, semblait deux fois plus petit que lui, tant il était apeuré.

			– Imbécile, bredouilla-t-il à l’intention de Roméo. Nous t’avions dit de revenir…

			– Je ne crois pas qu’il faille distinguer un imbécile parmi vous trois, monsieur Octave Jurençon, rectifia la comtesse Dacourt. Quoique M. Pompous, comme à son habitude, ait obtenu le premier rôle.

			– Je voulais seulement nettoyer la statue de la Foudre fantôme ! protesta Roméo en essayant de dégager son oreille des doigts de la comtesse (ce qui ne fit que lui arracher un gémissement de douleur).

			– Nettoyer la statue de la Foudre fantôme ? répéta Armance Dacourt. Pour chuter comme elle du sommet de l’école et vous rompre le cou cent mètres plus bas ? Brillante idée, monsieur Pompous. Vous ne croyez pas qu’il y a eu ces temps-ci suffisamment de blessés et de morts pour ne pas risquer votre vie en nettoyant une statue ? À l’heure qu’il est, les parents du royaume réclament la fermeture de l’école. Vous le savez : un seul incident peut suffire à leur donner raison.

			La comtesse se tut. La fureur faisait palpiter une veine à son front, si fine qu’elle était habituellement invisible. Depuis la récente attaque des frères Estaffes, les ennemis légendaires du royaume, la noblesse menaçait fréquemment de fermer l’école de l’Élite, ce qui n’aurait pour seule conséquence que de mettre les élèves en danger de mort. La galerie au milieu de laquelle se dressaient la directrice et les trois garçons fut brusquement traversée par un flot d’élèves de tous âges, dont le seul et unique point commun était leur uniforme noir et l’arbre doré cousu à l’emplacement du cœur. Ils marchaient à grands pas, échangeaient des regards rapides et chuchotaient avec excitation.

			– Il paraît que Mathieu Hidalf a été banni cet après-midi, annonça l’un d’eux.

			– C’est impossible, Hidalf est le chouchou du capitaine Louis Serra, répondit un autre, si absorbé par sa conversation qu’il passa près de la directrice sans la voir.

			– Je vous assure que si, renchérit le premier. J’ai même entendu dire que son lit a déjà disparu de la bibliothèque… pour être envoyé au fond du lac des Bannis ! Je n’aime pas Hidalf, mais pour le coup, c’est un vrai scandale ! À l’heure qu’il est, c’est le traître qui doit se réjouir.

			La comtesse Dacourt, qui tenait toujours l’oreille de Roméo entre ses doigts, se raidit malgré elle, si bien qu’elle pinça le pauvre garçon un peu plus fort. Remarquant la directrice, le groupe d’élèves inclina la tête sans ajouter un mot, disparaissant hâtivement dans le premier escalier. La galerie redevint lugubre et silencieuse.

			– Bien, reprit la comtesse, je n’en ai pas fini avec vous, messieurs. Roméo Pompous, puisque vous tenez à ce point à nettoyer les statues de l’école, j’ai une excellente nouvelle à vous annoncer ; il y a dans la galerie des Helios un bon millier de sculptures qui n’attendent que votre dévouement pour retrouver l’éclat de leur prime jeunesse. Je vous laisse jusqu’à l’hiver prochain pour les dépoussiérer.

			– Oui, madame, mais pourriez-vous tout de même lâcher mon oreille ? proposa Roméo. Chaque fois que vous êtes contrariée, vous la tordez un peu plus sans vous en rendre compte et je ne tiens pas à avoir les oreilles décol…

			– Je ne veux plus voir l’un de vous sur un toit, c’est entendu ? l’interrompit la comtesse. Et avant que vous rejoigniez les autres élèves, j’aimerais vous poser une question.

			Armance Dacourt parut embarrassée un bref instant, ce qui ne lui ressemblait guère. Sa voix devint plus douce, presque chaleureuse. Roméo peinait à reconnaître la jeune femme qui venait de le condamner à épousseter des centaines d’œuvres d’art comme s’il s’agissait d’une simple formalité.

			– Avez-vous reçu des nouvelles de la part de Mathieu Hidalf, ces derniers jours ? demanda-t-elle. Je suis inquiète pour lui.

			Roméo allait dire quelque chose, mais un mouvement de la directrice provoqua une douleur si vive à son oreille déjà écarlate qu’il se contenta de pousser un nouveau gémissement. Ce fut Pierre Chapelier, d’ordinaire si peu bavard, qui prit la parole.

			– Nous lui avons écrit tous les jours depuis l’enterrement de la Foudre fantôme, madame. Mathieu n’a répondu à aucune de nos lettres. Il paraît qu’il ne quitte plus sa chambre. J’ai peur pour lui, moi aussi.

			Les trois garçons et la directrice se turent. Au loin, toutes les galeries de l’école étaient redevenues silencieuses. C’était à croire qu’elles étaient vides.

			– Madame, est-ce que c’est vrai ? interrogea alors Octave Jurençon, dont les bras ballants semblaient trop grands pour sa taille. Est-ce que Mathieu a été banni officiellement ?

			La comtesse avait tourné le dos aux trois Prétendants.

			– Nous n’avons rien pu faire pour l’éviter, dit-elle. Il s’est banni lui-même le jour où il a prononcé le Serment noir. Son arbre doré est détruit. Et nous n’avons aucun moyen de le faire renaître. Si l’un de vous obtient des nouvelles de la part de Mathieu, qu’il vienne me voir immédiatement. En attendant, soyez prudents. Ne quittez pas les allées surveillées de l’école. Ne vous aventurez pas dans les bois. Et ne faites confiance à aucune nymphette. Pas avant que le traître ait été démasqué.

			Armance Dacourt avait usé d’un ton sévère. Pourtant, le fait qu’elle ait nommé Mathieu Hidalf par son seul prénom était sans doute la plus grande marque d’affection qu’elle ait jamais témoignée à un élève. Elle lâcha enfin l’oreille de Roméo, puis avança d’un pas hésitant dans la direction suivie un instant plus tôt par les autres élèves.

			Roméo, qui avait appliqué sur son oreille meurtrie le torchon gelé dont il s’était servi pour nettoyer la Foudre fantôme, s’écria vivement :

			– Moi, j’ai bien reçu une lettre de Mathieu ! Mais il est hors de question que j’en parle à la comtesse. Quel scandale ! Je parie qu’elle a juré de me décoller les oreilles pour que Juliette d’Or refuse de m’épouser !

			Pierre et Jurençon étaient figés, mais à vrai dire, ils se moquaient bien des oreilles décollées de Roméo Pompous et de son amour éperdu pour Juliette d’Or, l’aînée de la fratrie Hidalf, qui avait sept ans de plus que lui.

			– Tu as reçu une lettre de Mathieu ? s’étrangla Pierre.

			Pour la première fois, un éclair de jalousie scintilla dans son œil noir. Comment était-il possible que Mathieu ait écrit sa seule lettre à Roméo… et pas à lui, qui avait toujours été son plus proche ami ?

			– Mathieu a décidé d’écrire ses Mémoires, dévoila fièrement Roméo. Mais ne le répétez pas, il m’a demandé de n’en parler à personne.

			– Ses Mémoires ? bredouilla Jurençon, comme s’il n’y comprenait rien.

			– C’est ce qu’écrivent les gens quand ils ont une vie intéressante, siffla Roméo. Mathieu compte notamment raconter son chef-d’œuvre : comment il a marié le roi contre son gré à la grand-mère édentée, il y a un an, précisa-t-il. Vous vous souvenez que cette vieille sorcière avait utilisé son célèbre maléfice pour endormir tout le royaume ? C’est à ce sujet que Mathieu m’a écrit. Le soir où la grand-mère édentée a jeté son maléfice de sommeil, les Élitiens, eux, ne s’étaient pas endormis. Mathieu m’a prié de demander des renseignements au mage Poucet Bergamote sur ce point. Il veut savoir pourquoi les Élitiens n’ont pas été touchés par le sortilège de sommeil, ce soir-là, afin de pouvoir l’expliquer dans ses Mémoires.

			– Et qu’a répondu le professeur Bergamote ? demanda vivement Pierre, en observant la galerie par-dessus son épaule pour s’assurer qu’ils étaient seuls.

			Roméo reprit à voix basse :

			– Bergamote m’a dit qu’en réalité, le soir du banquet, les Élitiens ont été touchés, comme tout le monde, par le sortilège de sommeil. Mais savez-vous pourquoi ils y ont résisté ? Grâce au pouvoir de l’arbre doré cousu sur leur uniforme… Plus un Élitien est proche de l’école, plus son arbre est puissant, voilà pourquoi ils ne se sont pas endormis ce soir-là. Mais d’après Bergamote, s’ils avaient été plus éloignés du château, les Élitiens auraient succombé immédiatement au sortilège. Belle découverte, n’est-ce pas ? En tout cas, Mathieu pourra expliquer le phénomène dans ses Mémoires… J’ai hâte de les lire ! Il m’a assuré que j’en serais un des personnages… et dans le genre personnages principaux, si vous voulez mon avis ! On peut dire ce qu’on veut de lui, Mathieu est un ami, un vrai !

			Octave Jurençon avait les yeux plissés ; sans doute se rappelait-il cette lointaine soirée où, pour la première fois, il avait rencontré Mathieu Hidalf à l’occasion de l’anniversaire de son oncle. Car Octave Jurençon, que tout le monde appelait par son nom de famille, était le neveu du roi en personne, ce qui lui valait souvent les moqueries de ses camarades. Il rabattit ses longs cheveux blonds derrière ses oreilles d’un air soudain inquiet.

			– Mathieu veut endormir les Élitiens, dit-il, perplexe.

			– Endormir les Élitiens ? répéta Roméo en secouant la tête d’un air navré. Mon pauvre Jurençon, tu n’as rien compris. Il veut écrire ses Mémoires.

			– Pourquoi veut-il les endormir et comment va-t-il s’y prendre, voilà la question ! dit Pierre au neveu du roi. Vite… Prévenons Tristan Boidoré. Il pourra alerter Juliette d’Or, je sais qu’elle est au manoir Hidalf cette semaine.

			Pierre et Jurençon s’enfoncèrent dans une galerie, sous le regard intrigué de plusieurs nymphettes. Roméo, les yeux toujours rivés sur la statue de la Foudre fantôme, n’avait même pas remarqué leur départ. Il fronça les sourcils.

			– Vous pensez donc que Mathieu a inventé cette histoire de Mémoires et qu’il s’est servi de moi pour obtenir des informations, afin d’endormir les Élitiens ? Mais pourquoi voudrait-il les endormir ?

			Seule la statue de la Foudre fantôme répondit à sa question, par un silence long et vexant. Roméo referma la fenêtre que la comtesse Dacourt avait laissée entrouverte. Son reflet déformé se dessina dans la vitre noire. Il poussa alors un bref bâillement, qui couvrit la vitre de buée. En voyant son reflet se troubler, Roméo sentit son cœur s’emballer. Il venait d’être saisi d’un horrible pressentiment.

			– Et si… Et si ce n’était pas les Élitiens que Mathieu voulait endormir mais… mais moi ? balbutia-t-il. Et s’il voulait m’endormir pendant un siècle d’un sommeil de mort ?

			À bien y réfléchir, même si Mathieu était devenu son ami, les deux enfants s’étaient toujours détestés du fond du cœur.

			– À moi ! s’écria Roméo. Mathieu Hidalf va demander à la grand-mère édentée de me plonger dans un sommeil de mort !

			Roméo s’enfuit en courant et percuta de plein fouet une silhouette noire. La silhouette ne bougea pas d’un pouce ; Roméo, lui, tomba en arrière. Il reconnut Peter de Nemours, un Élitien si réputé pour son charme que les jeunes filles du royaume le surnommaient même « Peter de Velours ».

			– Vous vous portez bien, monsieur Pompous ? demanda-t-il, une main posée sur le pommeau de son épée. Quelqu’un vous poursuit ?

			– Personne. Je… Je crois… que j’ai sommeil.

			– En effet, vous semblez fatigué.

			– Vraiment ?

			– Vous devriez aller vous coucher, conseilla Peter.

			Livide, Roméo recula d’un pas.

			– Me coucher ? s’étrangla-t-il. Surtout pas ! Je risquerais de m’endormir !

			Et il s’enfuit en courant dans un autre escalier, criant à qui pouvait l’entendre que Mathieu Hidalf voulait l’endormir à tout jamais d’un sommeil de mort, pour le punir d’être un Pompous et d’avoir embrassé l’une de ses sœurs, pendant une pièce de théâtre.

			Le pauvre garçon essaya bien d’avertir la comtesse Dacourt de la gravité de la situation. Mais pour l’aider à lutter contre le sommeil, la directrice se contenta de lui prêter un gros réveil doré, posé sur son bureau.

			– J’y tiens beaucoup, précisa-t-elle. Prenez-en soin.

			– Un réveil ! s’écria tragiquement Roméo, en entrant un instant plus tard dans la bibliothèque de l’école, qui servait de dortoir à tous les Prétendants. Est-ce qu’on lutte contre un sortilège de mort lancé par la célèbre grand-mère édentée avec un réveil ? Autant défier Louis Serra en duel avec une fourchette ! Mathieu Hidalf et Armance Dacourt ont juré ma perte !

			
				*

Manoir Hidalf, cabinet de travail de M. Hidalf, au crépuscule

 

M. Rigor Hidalf était assis seul dans les ténèbres de son cabinet de travail. C’était une pièce meublée comme une chambre royale, parfaitement ordonnée, dans laquelle régnait toujours un silence austère. Des fauteuils verts, aux dossiers ornés de tapisseries démodées, étaient soigneusement disposés autour d’un long bureau. Personne ne s’était jamais assis dans ces fauteuils ; ils coûtaient bien trop cher, selon M. Hidalf, pour qu’on s’assoie dedans.

En face du bureau, un tableau représentait l’illustre Armémon du Lac, consul de Darnar, dont M. Hidalf convoitait la place depuis longtemps. Le portrait avait été peint vingt ans plus tôt, lorsque le vieux consul était déjà tout à fait en âge de mourir de vieillesse. Mais ce cher Armémon du Lac avait décidé de vivre au-delà du raisonnable, et exerçait toujours ses fonctions.

Au-dessus de M. Hidalf, un lustre à nymphettes accueillait ordinairement une cinquantaine de fées triées sur le volet et qui auraient suffi à illuminer le manoir entier.

Pourtant, ce soir-là, aucune nymphette n’éclairait le vaste bureau. Un chandelier à trois chandelles étincelait à côté de M. Hidalf. Sans un mot, il observait son reflet dans les vitres noires d’une fenêtre : le reflet d’un homme las et fatigué.

Un vieil ouvrage, sur lequel luisait un arbre doré, l’emblème des Élitiens, était posé sur son bureau. La main de M. Hidalf recouvrait l’arbre mystérieux lorsque la porte du cabinet s’ouvrit dans son dos. Il reconnut la silhouette de son épouse dans la vitre. Celle-ci resta un instant sur le seuil. Elle était éblouissante dans cette obscurité, et charmante parmi ces fauteuils ignobles et ce tableau grotesque.

– Rigor, dit-elle, Mathieu est banni.

– Je sais, répondit-il.

– Je suis inquiète, Rigor. Mathieu a changé. Je ne l’ai jamais vu si sage. Je ne l’ai jamais vu si silencieux. Il y a dans ses yeux une lueur qui ne me plaît pas du tout.

– Si je comprends bien, le problème est donc que notre fils est devenu sage et silencieux ? répliqua M. Hidalf. C’est précisément ce que j’attends depuis toujours.

– Je suis inquiète, Rigor, insista Mme Hidalf. Mathieu a vu des choses que nous ne pouvons pas imaginer. Il a vu la Foudre fantôme mourir. Il a détruit son propre arbre doré. Il a fait face aux frères Estaffes. Certains médecins sont d’avis que le Serment noir détruit également une partie de celui qui le prononce…

M. Hidalf continua de tourner le dos à son épouse ; d’un geste lent, il dissimula le vieil ouvrage posé devant lui.

– Emma, dit-il enfin, notre fils ne deviendra jamais élitien. Nous savions depuis le début qu’il serait renvoyé un jour ou l’autre de l’école de l’Élite. Il sera sous-consul, comme moi et son grand-père avant lui. Avec un peu de chance, si le vieil Armémon du Lac se décide enfin à mourir, Mathieu deviendra même consul de Darnar. Je ne vois à vrai dire aucun motif qui justifie sa tristesse, bien au contraire. Un illustre destin attend Mathieu. Et je compte bien qu’il en soit digne.

M. Hidalf dissimula ses mains qui tremblaient en sentant son épouse se crisper derrière lui. Elle répliqua d’une voix cinglante :

– Vous me faites parfois penser aux fauteuils de votre bureau, Rigor, dans lesquels vous n’autorisez personne à s’asseoir. Vous êtes un homme plein de dorures, sur lequel on ne peut jamais compter. Nous passons à table.

Lorsqu’elle voussoyait son mari, c’est que l’heure était grave. M. Hidalf rapprocha ses deux mains l’une de l’autre. Il ne réussit pas à se retourner et annonça simplement :

– Vous dînerez sans moi. Je dois travailler.

Dans le reflet de la fenêtre, il ne vit qu’une porte se fermer sur la silhouette de son épouse. S’il avait su que ces mots étaient les plus intenses qu’il échangerait avec elle pendant très longtemps, il se serait sans doute levé pour la retenir.

			
		

OEBPS/image/Cover.jpg
Mathlgu Hldalf

et la bataille de I'aube





OEBPS/image/foliojunior.jpg
felio





